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Sainte Anne de la Pocatière (P. Q.), 12 janvier 1871.

C_GAZETTE E8 C A 'P ES .iA
Journal du Cultivateur et du Colon, paraissant tous les Jeudis

ABONNEMENT ANNONCES:

31.00, . payée invariable-
ment d'avance. 2e «I etc. 3 isc

L'abonnement date du 1er
avril, ler juillet, 1er oc- P u e ii à ong
obre, ou ler janvier.

On ne s'abonne pag pour
moins d'un an. Ceux qui dssirelit s'adrcs

Tout avis de cessation d'a-

bonnement devra être donné
a ce bureau, par écrit, un
mois d'avance.

Sila guerre esi la dernit re raison u_ L. U i U
de, peuplEd, l'agiculture doit en
ô:rn la eremiêra.1

Firmain Il. Prouix, Pditeur-ProprîAtaare, à qui toutes lettres, réclamations, envois, etc., doivent être adressés franco

A nos abonnés retardataires inconvénients du croisement poussé trop loin. et, ne voulant pas
faire disparaître certaines qualités p:articulières à leur race et

Nous informons nos abonnés retardataires, qu'ayant à nous auxquelles ils avaient raison de tenir, ils mnénagèrent les doses

occuper personnellement du travail typographique dans notre de sang New-Leicester.
atelier, nous n'avons pas actuellement le loisir d'adresser des La.rusticité, par exemple, est une de ces qualités précieuses
comptes à chacun, et nous n'avons pas non plus les moyens que l'on doit conserver coute que coûte. Les conditions parti-
d'employer un collecteur pour en percevoir le paiement. Que culières du sol et du-climat de la localité conveniient parfait::
chacun do nos abonnCs se pose la question suivante nient à lia race indigène qui s'y était formée souis. leur iufluîence.

nIl e aurait été tout autrement, si l'on avait importé du bl1 e
dans les marais de Ronmney la race New-Leiester elle y aurait

-jo payé n n =b-L eznent certainement dégénéré, parce que le cliraat dii pays où on
À LA l'ivjarait iutroduite aurait été hrop différeut de celui de sa pa-

_Dt rie. Les mêmes incoiivéniciits, la imême dégénéreence se se-
rait produite, si l'on avait fait nbsorber le Rony-Ku par

Le reçu que chaque abonné doit avoir en main en rendra le .New-Le icester au moyen du croisement.
témoignage. Cette sagesse et cette prudence dont les éleveurs anglais font

Z:- Que chaque abonné nous fusso parvenir ce qu'il nous preuve en no perimettant pas .l'absorption d'une inc rcecoi-
doit pour abonnement, et au 1er avril nous serons en état de imiandable sous beaucoup de r'apports, méritent d'être présCntés

pouvoir augmenter la Gtz-ete dez Campagnes do QUATRE co'i.ie un bon exemple à suivre par tous les éleveurs canadieus
.dE qui scecupent de croiement, et nous eavons déjà qils sont

pags que nous consacrerons cntièrement à la littérature, lais- obre uve oments produiront des

sant les huit autres pages pour l'agriculture. Ainsi vous n'au- métis presque nussi parfaits que si l'on avait pnu-ss l'opération
rez pas à y perdro en payant immédiatement voe arrérages jusqu'à la quîntrièiie ou la .cinquième -,énératiol. Or, nous
d'abonnement à la Gazette dei Campagnes. savons depuis longtemps que deux croiFcneimts consécutifs,

quoique aimuéliornnt bien les formes de la race commune, n'ont
presque aucun effet sur la constitution des sujets et surtout ne

CA U S E R I E A G R I C 0 L E leur font pas perdre leur rustioité, tandis que, poussée jusqu'à
la quatrième génération, l'union d'une race délicate avec uno

Des bêtes à laine rice rustique nuéantit chez cette dernire cette quinlité si pr&
(Suite) cieuse. Alors, bi nous demandinns à nos éleveurs canadiens

Cependant le Ronncy-Marsb possédait de précieuses qualités quelle est la manière d'agir qu'ils adopteraient, nous somi:es
qu'il impórtait de conserver et qu'on riquait d'iiéantir par un mûrs qu'ils répondraient unanimement : Nous préférons la pre-
croisement mal entendu. Car, on le sait déjà, le croisement iière. et ils auraient raison. Daus ce cas, coîluienut pouvons-
tend invariableiîàet à substituer la. race îaméliuratrice à la race nous expliquer lt méthode suivie trop généralemuentjusqu'à ce
à uniéliorer. Les premières unions n'arrivent pas d'un seul coup jour? On fait absorber le sang iudiguene par delui des races
au but, mais chaque uniou subséquente en approche. anglaises. On produit des métis très-beaiux à lémr naistance

Les aleveurs des moutons -Romnuey-larsh comprirent les mais qui, trop délicata pour supporter les riguaur de notre

e/C
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climat, restent chétifs et contractent des maladies qui les ar :rative. Malgrétout on remarqta,dès la seconde ozÏ ]à troi.
rGtent dans leur croissance et les conduisent à une mort pré- ièmo' génératioà ,, une 'diminution ,notabledes qualités de la

aturéle. aine. Force fut donc d'abandonner cette pràduction.

C'est pour détourner' nos éleveurs de cette voie dangereuse Dans le même ¯temps, la consoimmition de la'iande nu,.
que nous avons donné ici la manière d'opérer des propriétaires menta dans une proportion considérable. Les éleveurs les pl

de la raee do Romney-arsh. Faisons donc comme eux si nous importants du pays, et à leur téte Bkevell, favorisèrent cette
voulons absolument Lhirc des croisements, sachons les conduire tendance et entreprirent la formation des races de boucherie
avec jugement et ne les poussons pas plus loin qu'il n'est dont les principales qualités étaient la prcocitdune grande
besoin. facilité d'engraissement. Mais la présence de ces,deux,qualits

L'éleveur anglais fait d'abord un premier croisement et les sont incompatibles dans unp même race, avec lexistence de la
métis qu'il en obtient possèdent les plus précieuses qualités de laine fine. La laine se nourrit à. peu près des momes substaancc
l'ancienne race et se rapprochent en outre beaucoup du type que la chair ; lorsque celle-ci reçoit une forte, alimentation, la
perfectionné. P-pis il s'arrête, il surveille son troupeau, et tant laine obtient également une grande masse de principes alimen.
que le sang améliorateur exerce son influence, il éloigne tout taires. Les vaisseaux augmentant de volume, ha.aine devient
mélange ; mais ausitôt que cette influence commence à dimi- plus longue et plus grosse. Elle augmente de. Spoid et de vo-
nuer, il a de nouveau recours au croisement. Jusqu'à présent lue, niais sa finesse diminue. Tous les éleveurs de moutoGI
ce moyen a bien réussi pour la race de Riomney-Marsh ; il ne admettent que les laine fines ne se rencontreut que suriles nui.
serait cependant pas aussi facile do prendre ce même moyen maux dont le développement est tardif et qui engraissent dif.
en Canada, car les reproducteurs améliorateurs nous reviennent ficilement ; tandis que les moutons précoces et d'un engraisse
à un prix beaucoup plus élevé. nient facile ne produisent que des laines grosses et mioyennes.

Race de Sontluownî.- Toutes les r::ces anglaises dont nous D'ailleurs, les laines grosses et moyennes ont aussi leur 7a.

avons pirlé jusqu'à présent sont connues en Angleterre sous leur ; les tissus qu'elles servent à fabriquer ont môme un em.

le nota générique de races à longue laine. Ce sont les plus ré- "pîo.i plus étendu que les étoffes flue.. L classes opulentes

pandues et en général les plus aptes à l'engraissement. Cepen- qui se servent de ces dernières sont moins répandues que lae

dant, il existe encore dans la Grande-Bretagne un certain nom- classes ouvrières qui s'habillent avec les étoffes -commune'.

bre de races rossédant la faculté d'engraisser rapidenent à un Aussi les fabriques de tissus communs sont-elles plus noa.

:asscz liant degré, douées d'une précocité assez remiarquable et breuses que celles qui confectionnent les draps fins. -

donnant cu outre une laine courte et très-fine. Ces dernières Ainsi les éleveurs anglais, en s'attachant à la production de

races se rassemblent tous dans la catégorie des moutons à laine la viande et des laines grosses et moyennes, se sont donc maui

moyenne. Malgré la finesse de leur laine, elles ne reçoivent pas dans la meilleure position possible pour rendre leurs.speun

l'appellation de races à laine fine parce que le brin est rela- tions lucratives. Leur exemple est par conséquent bon à suivre.

tiveinent gros si on le compare à celui des méiinos (ui sont' Nous devons.étudier nos circonstanceslocales, les 'tendances de

les seuls mioutons ayant une toison de la finesse désirée. outre consommation, puis suivre le courant naturel des besoimi

Aucune race arngiaise n'est une race à laine fine. Différentes de la population.

causes ont empêeché la production de cette laine ; nous pouvons Depui- quelques années, des manufactures' 'd'étoffes con

donner entre autres les circonstances commerciales, le climat munes s'élèvent plus ou moins rapidement, niais nous ne cen

du pays, le sol, le genre d'alimentation et les besoins de la con- naissons aucune fabrique de tissus fins. Nous pouvons voir pur

sommation. là de quel côté se dirige le courant et agir suivant les circoin

En Angletcrre, un grand nombre de manufactures de drip tances où l'on se trouve. -

emploient les laines fines pour la fabrication des draps fins, et U'est ce qu'ont fait tous'Ies améliorateurs des diverses race

il scublerait nu premier abord que la culture aurait dà pro.- anglaises les plus répardues. Les premiers améliorateurs de h

duire la matière première demandée par ces manufactures. Ce- race do Southdown n'ont pas fait exception à la règle et is lai

enidant tel n'a pas été le cas la production anglaise s'est doivent en grande partie les succès de leur race. -

trouvée en concurrence avec la production étrangère et ne fut
pris victorie-use. Il lui fut impossible de soutenir cette concur-
rner parce que, pour elle, le prix de revient de la laine était
beaucoup plus élevé que dans les pays étrangers. Ces pays
étaient surtnut l'Amérique du Sud et l'Australie dont les vastes
solitudes cntieteruient sqans frais aucuns d'imnienses troupeaux
de mérinos. Les frais de production étant presque nuls, il est
facile de concevoir pourquoi l'importation l'emporta sur la pro-
duction indigène.

En face (le cette infériorité, les producteurs de laine fine en

Angleterro furent obligés de céder la place aux pays étrangers
qui depuis ce temps ont continué -à approvisionner les manu-
factures de draps fins.

Le sol, le climat et le genre d'alimentation que reçoivent les
Moutons en Angleterre ne coutribuèrent pas peu -à faire aban-
donner li production des laines fines. On se livra cependant La
de nombreux essais on importa des troupeaux nombreux de
mérim e; ou essaya do les entretenir de la même mion nière que
dans leur poyD untal - mpuis il est bien difficile de rendre nulles
les influences du sol, du climat et de la nourriture"; on fit des
déboursés énoîmues qui 6levèret' considérablement le prix de
-revient de la laine, empêchicrnt la spéculation de devenir lu-

REVUE iE LA SEMA I«E
Par une circulaire en date du 30 décembre 1870, M. cý

Administrateurs de l'archidiocèse de Québec, après avoir rap-
pelé aux fidèles les paroles des pères du qnatrième .concile pro-
vincial de Québec qui leur recoummandent fortement'de se tc·
nir éloignés des sociétés plus ou moins secrètes, tendant à ýe
former au sein de nos populations, -celles des villes surtout
sous prétexte de protection mutuelle et de charité, donneut
communication d'une lettre qu'ils viennent de recevoir du Car.
dinal Préfet de la Propagande, au sujet de ces sociétés. On y
voit, comme le disent MM. les Administrateure, que tout bon
chrétien, tout homme voulant opérer sûrement son salut, doit
toujours se tenir soigneusement éloigné de ces sociétés. lu
voici la traduction

La Sacrée Congrégation de la Propagande, ayant appnl
Iue, surtout dans.lus'PBrovince 4u gCnada, il s'est foriné quel

quesigociétésiscarètes d'une espèce. nouvelle q au no'mLre (le
quelles se trouve celle 'qui estcommimnéent" appelée Soc
des Cordonniers. Cette Congrégation a jugé opportun de Vou3
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,sh orter par les présentes lettres à exercer, au sujet 'de cette
FOciété et autres semblables,. la, vigilance,, la sollicitude et le
dcqui vous animent dans la 'harge qui vous est confiée.
¿int tout, on doit se rappeler le décret de la Sainte 'Inquisi-
lion Romaine et Universelle, deý l'année.1846, dans lequel il
et défini qu'il faut regarder comme sociétés secrètes, prohi-
bLes par' les Constitutions Apostoliques, toutes celles qui tra-
meat quelque complot contre l'Eglise ou contré l'Etat, soit que
l'on y exige le serment de garder le secret, soit qu'on ne l'e-
lige point. Quant aux sociétés d'ouvriers, comme le remarque
svec justesse le second concile plénier de Baltimore, approuvé
par.le Saint-Siège, il faut prendre garde, sous prétexte de n'a-'
voir en vue que le secours et la protection mutuelle des asso-
ciés, de ne rien faire qui favorise les sociétés. condamnées par
l'Eglise. De plus, les ouvriers qui .font parfie de ces sociétés,
doivent craindre de se laisser entrainer par les ruses et les ar-
tifices d'hommes méchants, à violer les lois de la justice, soit
en ne travaillant pas autant qu'ils y sont tenus, soit de quel-
qu'autre manière à l'égard de ceux qui les emploient. On ne
peut nullement-regarder comme tolérées les sociétés, de quel-
que nature qu'elles soient, dans lesquelles on s'engage par ser-
ment à obéir à tout ce qui sera commandé par les chefs de la
société, ou à garder inviolablement le secret, même quand on
serait interrogé par une autorité légitime. Enfin on doit' re-
garder comme absolument illicites ces sociétés dont les mem-
bres s'engagent tellement à se défendre les uns les autres, qu'il
ce résulte un danger de troubles et de meurtres. Au moyen
de ces principes, on pourra facilement juger si la Société des
Cordonniers, et autres semblables, sont du nombre de celles
qui sont condamnées par les Constitutions Apostoliques. Même
das le cas où ces sociétés ne paraîtraient pas frappées des
peines les plus sévères de lEglise, les pasteurs feront très-bien
de détourner, autant que possible, les fidèles confiés à leur sol-
licitude de s'y agréger, parce gu'on ne peut douter qu'elles fe
roient très dangereuses pour les ames. '

Les mêmes. Administrateurs nous avertissent que la part du
diocèse de Qudbec, dans les frais encourues pour le repatrie-
ment de nos zouaves pontificaux, est de $2069, somme qui
n'est si considérable qu'en conséquence de l'invasion de Rome
rt de la mauvaise foi du gouverneminnt italien. Comme ils n'a-
ruient en mains, de la dernière collecte faite sur 1 invitation
de feu Mgr. Baillargeon, que S351.83, ils ont dû, pour payer
a balanco demandée, emprunter S1717.17, ne voulant, disent-

ils dans un sentiment de dévouement filial envers le Saint-
Père, sentiment que chacun doit partager, prendre sur le de-
nier de Saint Pierre pour payer cette balance. Ils prient donc
M M. les curés et les fidèles de vouloir bien leur prêter leur
concours pour couvrir l'emprunt auquel ils ont été forcés de
recourir, et, à cet effet, une quête aura lieu dans toutes les
églises paroissiales, un des dimanches du mois de janvier.

Il est grandement à désirer que tous contribuent avec géné-
rosité à la bonne ouvre proposée. Elle est des plus excellentes
et Dieu ne manquera pas de bénir d'une manière toute particu-
lière, spirituellement et temporellement, les hommes de bonne
volonté qui y auront pris part. Nous répéterons IcI ce que
nous avons déjà dit : Si nous sommes en état d'expédier des
secours à l'étranger, donnons done tout -ce dont nous pouvons
disposer au Souverain Iontife,' qu'un gouvernement sans foi
et sans honneur a -si indignement dépouillé de tout ce qu'il
possédait. C'est leur père que de bons enfunts doivent secou-
rir de préférence, si Dieu- permet qu'il. soit éprouvé par la
perte 'deses biens.

Victor-Emmanuel, stupide mannequin que la Révolution
met, en scène, est entré dans Rouie, dit unu.dépêche portant la
date.du' 31 deémbre. Elle ajoute que, la réception a éwi en-

'thousiaste, qu'il y a eu illumination et que le roi, paraissa:t
sur le balcon du Quirinal, a été a'clamé par une foule immene.,
Ce brigand couronné a donc enfin consommé ses sacrilég-s
occupations. Il se rit saus doute de toutes les excommui-
cations portées contre lui, notamment de celle que fulmina
l'admirable lettre encyclique de Pie IX du 1er novembre 1870
et qu'il vient de braver. Les faits confirmeront bientôt ce qua
dit l'histoire, même contemporaine, qui a toujours donné-rri-
son aux excommunications lancées par' les Souverains Pot-
tifes contre les persécuteurs de l'Eglise et les spoliateurs da
ses Etats.

Le fameux Prim, principal auteur des maux épouvantables
qui ont pesés sur l'Espagne pendant ces dernières années et
dont elle souffre encore, est mort le 29 décembre 1870, des
suites de blessurrs graves que lui ont portées des assassin_
Quand on a, comme lui, foulé aux pieds les droits les plus s:-
crés ; quand on a immolé la patrie à ses honteuses convoitise",
on mérite bien de finir tragiquement. Puisse la justice de Diea
s'être contentée de cette expiation I

Nous extrayons ce qui suit d'une magnifique conférence que
Mgr. Raymond, supérieur du Séminaire de St. Hyacinthe, L.
faite en décembre dernier, devant l'Union Catholique, sur h a
enseignements des événements contemporains :

" Quiconque entend une fausse doctrine, doit, s'il le peut,
la combattre. -L'énoneG d'un principe erroné est une provo:s
tion à notre force intellectuelle ou à notre courage moral. Si la
gant n'est pas relevé, le champion de l'erreur en concevra Uo
auduce, à l'àide de laquelle il pourra remporter une vietoir,
funeste. A la vue des effets déplorables de faux principes doni
souffre la société, -que chacun se sente noinié du zèle de soute-
air lès saines doctrines. In'y a pas seulsment à se tenir sur
la défensive ; il faut la noble et sainte ambition de la coi-
quête; la vérité a le droit de dominer les esprits ; l'intelli-
gence qui la possède a le devoir d'étendre son empire.

Il faut profiter de toutes les occasions pour affirmer la vé-
rité, dans quelqu'ordre que ce soit. C'est souvent sous l'influ-
ence d'une parole entraînante que se forment les convictions.
Exprimez hardiment, vous dirai-je, Messieurs, les idées quu
vous croyez propres à produire quelque bien dans la société.'
Soutenez-les, non pas sans doute.avec l'ardeur passionnée do la
dispute, mais avec une assurance et une fermeté qui fassent
passer votre persuasion dans l'esprit des autres......

"l Mais le talent ou l'occasion de là parole ne sont pas donnés
à tous; votre intelligence, enrichie par l'éducation, .aura uu
autre mode d'impression, un autre moyen de propagande en
faveur de la vérité, une autre arme pour défendre la foi catho-
lique et la nationalité canadienne. Quelle n'est pas la puissance
de la plume ? Servez-vous en pour répandre la lumière et
former vos compatriotes aux sentiments généreux, et par les
journaux, et par les brochures, et par des écrits, agents puis.
sants, d'un zèle éclairé, mis au service de la plus sainte et de
la plus noble cause.

'' Lorsqu'on examine, d'un côté, la rapidité avec laquelle se
sont répandues les doctrines funestes à la société, et de l'autre,
l'opposition que ces doctrines devaient rencontrer dans la raison,
la conscience et le véritable désir du bien publie, on est surpris
de l'empire qu'elles ont exercé. Sans doute cela s'explique par
les passions qu'elles favorisent, ou par l'ignorance qu'elles ex-
ploitent. Mais il faut le dire, la cause première de cet effet dé-
plorable se trouve dans un zèle de propagande qui, on le sent,
est inspiré par l'esprit opposé à celui qui a soufflé sur les apêtres,
et, dans une impudence hardie, qui ne sait rougir ni devant la
vérité, ni devant la vertu... L'audace, c'est l'arme des hommes
du mal. L'on ne saurait dire tout la succès qu'elle a eu. Il y
a au contrairé, chez les hommes de bien, une certaine timidité
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qui s'e:xpliriue, parce que la réscrve, la modération est une vertu, Il y a déjà dans le canton Pohénegamook un moulin à scie
ir2;iis qui cependrut est itre imîprudence et une lâcheté, en pré- en opération depuis l'année dernière, un autre en construction
selce de l hr:1rdiesse a;uec luiquelle s'liffirmrent et s'imposent des qui sera termine le printemps prochain. Enfin un moulin à
doctrines du peste et de mort pour l so iété. farine aussi en opération depuis plus d'une année.

Il fîut îpporer à l':iudce sIt;lnlique diu nensonge, l'rauda:cc Il est question d'y construire prochiainement une chapelle.
npostîlirpe de la vérié, élever une voix forte contre l'erreur et Le conseil d'administration est désireux d'en aider la cons.
se nintier di-po é à léc"ri-er sous le poids d'une raion supé- truction par tous les moyens à sa disposition, aussi se propose.
rieure à tous lus soplisncs. Alors on verra reculer encore les t-il d'y consacrer l'excédant des recettes sur les dépenses de la
propagituurs des fausses doctiine- ju-qu'à l'hypocrisie·d-nffecter première année, lequel s'élève à plus de $250.
certaincs formes religieu.tes. Il fimdra poursuivre la victuire, D'après l'état des comptes, le 5 octobre dernier, les recettes
Gter le ImsquIe, mnonttrer tout ce qu"il y a de hideux dans ces totales, tant la souscription des membres que l'octroi du Gou.
visages où se réflètent si piinyitbluiliemit les égaremuents de l'es- vernement, s'élevaient à 8600. Les dépenses se montaient à
prit et la corprrtios *d(u com.i , et Its livrer sans pitié 1u mépris S303.56, réparties comme suit : 8219 ont été distribuées aux
et 'i indin: t ton publi . Ils cier ont à la chirité, à la itolérance. colons, à' titre d'encouraîgemn nt ; 860.,5 pour achat de grain&

L ngile, qu-ils auront Vlimplid ncne d'invoquer en leur faveur, de semence et de lard, distribués aux plus nécessiteux; $24.21
vous unortiret; les :iantlemttes di Christ contre les séducteurs pour dépenses dit Conseil d'administration.
du piuple. L iýS z les crier comme les esprits qui possò dent La route du Gouvernement dite ' Route de St. Alexandre
les éiergum nrti us, sotis l'uffet de l'exorci-Ire. est faite et parachevée jusqu'au milieu du huitième rang de la

Miiin:tant, je dirai ulte s'il n'y a pas de Iónaigemecnts à concession du Lac, par conséquent à un peu moins de 3 milles
garder ctîers ce ix que Von suit lie vouloir pas se conîvertir, être de lextrémité Ouest du lac Pohénégaiook. Cette route sera
Li contraire tojtuis dispnsés à pervertir, il n'cr est pas de indubitaibleneit terminée l'été prochain. Il y aura alors voie

ênième de cetx qui, ipparenimnt à la cité du bien par le désir de c"miriunication facile partant de St. Alexandre à aller jus-
génural qu'ils ont (le suivre lt religion et lI société, usent des qu«à la ligue provinciale. J'ai raison de croire que les travaux
moyens qlui rie seraient pis p>oprus à utteindre ce but. Une d'ouverture du chemin Taché commenceront aussi l'été pro-
édtîc:ationi soIr iehire rippoir cironinée, des préjugés d'école chain. Il pst désirable que ce chemiu se fasse au plus tôt, afin
ou de parti peuvint, s ns ucline intetuiion perverse de leur de donner aui colons accès au canton Chabot, pour y commeu.
par t, leur faire sort ilnir dles thé-es qu'ils r-jitteraient, s il. eer des défrichements.
étaient conivaineuis qu'ille. tentdut nu détrimerit d'une cause St. Alexandre, 10 janvier 1871. ALEXANDRE GAGNON, S.
siieice qui leur est cière. Sus doute, on doit combattre ce
qitl y le fiaux t i:ti~s les idées qu"nls î$nîUlei t sii)aI r"le I'il y a d Société de colonisation No. 2 do l'Islet

d:miger que leurs doctiures peuvent offrir, t entrer îavec eux --
dan is une diquinu qui it pour aîrme une logique puissante et La liste des officiers et directeurs de cette société de coloni-
précise, itai- qIu'on n'exga:re Ili en elles mêmec, ni en leurs con- sation pour 181, est comme suit : H. Hébert, président; Ls.
séquences les théories que lon croit demnier une réfutation: I Bois, vice-président; Alex. Caron, secrétuire-trésorier.
Qu'un ire sLer ifie aucun des droits de li vérité; qu'on ne laisse Directeurs : C. Bois, Dr. S. Roy, C. Caouette, N. Pelletier
aucune iimiximire, ucune asertion préjudiciable à l'enseignement et G. Pelletier.
et aux lois de llc, sans cri montrer la fausseté: c'est un
droit, c'est un devoir. " Du travail et du repos chez lo cheval

Le travtail est nécessaire à la santé du cheval, parce qu'il
C O R R E S P O N D A N C E favorise la circulation et l'action régulière de toutes les fonce-

tions. Un traviiil excessif use les forces, nuit à la santé tout
S:ciété de colonisation No..1 du comté de Kamouraska aussi bien qu'un repos trop absolu.

. l-Editeur, On doit donc faire travailler un cheval selon la nature de
L'etmpressemttent avec l(quel vous avez déjà inséré duos votre son tempérament, mais en adoptnt une sage progression dans

G::ete des Cnavec les correspondances relatives aux opé- les fatigues qu'on lui fera supporter ; car le cheval peut suffire
rations de plusieurs suciétés de coonisietion, rie fait espérer à un travail pénible, si les soins et la nourriture ne lui font pas
que vous publiirez la présente correspondince qui ne peut défaut.
mnquer d'intér sser ceux qui s'occupent d'une manière effi. Le cheval a besoin de deux heures, nu moins, de travail par

e rce de colocii eptiot. jout. On devra, autant que possible, varier les allures, en évi-

L na dernier la snciété de colonisation No. 1 de Komouras- tant de le tenir trop longtemps de suite à celles qui sont vives.
. .ri' .Si le cheval doit entrer en campagne ou changer la sommeka comptait cent Sn:ixanite et qinze sotnseripteurrs. Depuis sa de travail qu'il était habitué à fournir, il faut l'y préparer pro-formation, qui date du 2S septembre iS9, 186 lots ont été gressivenent, et alors on verra combien sont grandes les fatiguesdemandés dns le terriroire riservé pour létubli-seient des qu'il Peut supporter.colons de la société, et un certir întbre ont également été Disons encore que le cheval préfère le travail de jour à.demandés en dehors de ce territoire, le long de la rotte du celui de la nuit, bien que la privation du sommeil soit moinsGouveineient. Lors île la forimation de la société 49 lots seosible chez lui que chez les autres animaux.avaient été vendus dans le seul comté Pohénégmrook, ptr M. Enfin, nous recommanderons de ne pas exposer le cheval ar

F_ Agent dus terres do lat Couronne, le Dr. Chs. T. Dubé. .e -ýs. '.une brusque transition, après up travail quelconque, au froid,
Bort nombre de colons ont conmencé à faiire des défriche- au vent ou àX lit pluie, afin d'éviter les arrêts de transpiratiun.

ierits sur leurs lots et les Ont même ensemencés en totalité ou -A. A. VIAL.
en partie le priinteimrps dcrnitr. Ainsi 123 arpents ont été dé-
frichés et ensemencés, et 122 rrperts seulement défriehées, r L'absence à notre atelier de 2 ouvriers, a été la cause
donnant un défrichement total de 245 arpents dans l'espace de du retard apporté à la publication dea dernier et présent nu-
quelques mois. méros de la Gazuce des Çtampagnes.
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Travaux du mois de janvie

(Suite.)
r; bSufs à l'engrais doivent recevoir- pendant ce mois, uno

nrurrituîre plus iche et plus variée que celle qu ils ont reçu jus-
q'à présent. Celte augmentation consistera en grain broyé mé-
hl;gé avec des palates, (les navets, des carottes oit des bettraves
On en donnera d'abord qiju'uno petite quantité que l'on anîgmen-
tera à mesure que l'animal, devenu plus ras, prend de lappetit.

Les étrillages et les brossages sont p us necessaires pour les
rnimaux à l'engrais que pour tout autre.

Les aliments chauds et liquides sont considérés comme favo-
' it neugraiss.ement. .
Actuellement l'élevage des veaux est difficile, et, par consé-

qutent, il n'est pas avanta eux le faire arriver le vêlage Lia.r le
mois de janvier. Cependant Fi on est a poriée de revendre le .
en nature, il est profitable dî'avoir une on dleux vaches qui vêlent
vers cene époque ; pourvu qu'on puisse leur donner nue nourri-
itre ricbe en rapport avec leurs be>niuis nouveaux.

Si les brebis doivent agneler dans les mois de mars et dl'avril,
on les sépare actinellemeint du rete (lu troupeau, et or leur donne
une nourriture plus choisie ; par exemple, (L bon foin, les ca-
riteis, des betteraves, des paîrites en petite qitaittité. Lnrsque quel-
qius-tuies sont faibles et chétives on leur donnera ru peu d'avoine
nu le pain de lin délayé dans l'eau tiède. II'ie faut pas cependant
les engraisser, car le part pourrait devenir difficle.

Les truies ne doivent pas mettre bas dans ce mois ; mais si
ceIl arrivait, il faudrait zaratirir du froid la mère et Fes pelits.

Des bois.- Les bois débiles vers la fin de janvier ont île grand
santages sur ceux qu'on ne débile qu'au printemps. Leur denic-
Cation s'opère plus lentement et oi n'a pas a craindre les gerçures
or fentes cite détermiii une dessiccatioi trop rapide.

Les bois de chautinge, coupés dans ce mois, donnent plus de
chaleurr et sont de meilleure qualité que ceux que l'on coupe au
printemps.

Petite chronique

Lr cHEMiNS DE FER DU NoRrn.-Ls directeurs de la compagnie
du chemin de fer du Nord se réunissent à leur office, Union Bu:il-
ding4, aujourd'hui, pour proueler a l'élection. Le Gouverne-
nient est représenté par les honorables MM. Chauveau, Irvine,
Beauoten et Archaimbault.

Lits cultivateurs faisant partie des municipalités qui ont sons-
crit si libéralement a la construction (lu chemin lie fer du Nurd,
et qui désirent être renseignés sur toit ce qui regarde cette Lin-
meiise entreprise, devront souscrire uux grands journaux. s'ils
vetlent y lire les annonces qui y seront publiées de temps i
suies par les directeurs de cette compagnie. Les cultivateurs qui
doivent centribuîer par leur argent à la constructioi de ce chemin
de fer du Nord ont aussi besoin J'être reiiseignes.

- M Edward Barnard, de Montréal, parcourra tins cam-
pognes, dans le courant de l'hiver, pour donner urie série île con-
ferences sur 1'agriculture.

Presque tous les évêques de la province ont encouragé M.
Barnard dans la propagande que lui a confié le Conseil Agricole,
ti lolé ses efforts pour répandre des connaissances parmi nos cul-
tvateers.

- Le gouvernement d'Ontario va donner cinq mille piastres
aux incendiés du Saguenay.

RECETTES
Engrais dos dindons avec du charbon de bt.

On a erit beaucoup dernièrement. dans les journaux d'agricul-
ture, au sujet des propriétés alimentaires du charbon de bois. On
a avancé, à plusieurs reprises que les oiseaux domestiques peu-
vent être engraissés av, c dit charbon sFans aucune nourriture, et
cela aussi en moins de temps qu'avec les grains les plus nour-
rissarits. J'ai fait dernièrement une expérience, et je dois dire que
le résultat m'a surpris, vu que j'avais toujours été assez incrédule
sur ce point. Qiuatre dindons furent mis dans un poiuailer, et
nou rris de farine, de pommes-de-terre bouillies et d'avoine. Qua-
tre autres de la même couvée furent également renfermés, dans
le même temps, dans un autre poulailler, nourris journellement
dles nièmes arlicles, m:ns avec une chopine de charbon réduit en
poussière tres fine el mêlée à leurs aliments. Ils avaient égale-
ment dans lenir poulailler une abondance de charbon rassé en
menus morceaux. Les huit dindons furent tués le même jour, et
il y avait une difference d'une livre et demie en faveur de cha-
clin des dindons auxquels on avait donné du charbon. Ils étaient
bencnup plus gras, et la chair en était irés-supérieure en fait de
delicatesse et de sa veur.-Courrier de Sorel.

Moyen employé contre les engelures

Causes -On les rencontre souvent en hiver ; elles sont la con-
sequence des alternatives de chaud et de froid, et les sujets lym-
ihatiqies, les jeuies gens_ y sont plus prédisposés. Souvent elles

d"rent tout l'hiver.
| Symptómes ---Les parties affectées d'engelures sont rouges,

goîirees, et sont le sniëie de démangeaisons surtout le soir quand
la peau est echauffée. Elles peuvent rester a cet état ou bien elles
s'iflcèret et forment des plaies qui durent jusqu'au retour du
prilt eips.

Traiement- Pour prévenir la retour des engelures, il faut
fo'riifier la peau, 'endurcir dés le commencement de l'hiver à
' Paide de friction avec de Pleii-de-vie camphrée, de Peau-de-
vie pure, le l'eau de Culogne, dii vin aromatique, de l'eau so-
dative étendue d'eau, Quelquefois on ci a prévenu le retour en
frottant, dès le commencement de l'hiver, les nailus avec de l'eau
froide, de l'eau g!Hasée, île la neige. Mais il est important que le
passage de la main du chaud au froid ne se fasse pas brusque-
ment. Les lotions mrin et soir avec un mélange à parties égales
d'eai blanche et d'eau-de-vie camphrée sont un excellent pré-
survatif. Si, malgré ces moyens, les engelures se manifestent,
on les p;nscra mattui et soir avec la pommadu camphrée, à la-
quelle oi ajoucotera quinze à vingt gouttes d'extrait de Saturne et
qu'on mrnélatrgerai dans un mortier.

na FL UL r.-rE T Ol\

SECONDE PARTIZ

XLII
La rencontre près du chène maudit.

(Suite.)
d- .... f ti

- Les chambres fédérales iont convoquées pour le 15 février gea l ton.
prochain, pour la dépêche des aflaires. - Ql i t em d

- Il y a actuellement en circulation îles faux billets du Cana- Est-il possible que Henri Delagrave oublia ses vieux cama-
da. Ce sont des billets d'une piastre changés en biilets de quatre rades ? Il est vrai que vingt ait, c'est bien long; - cela n'est
Iiastrep.. pas étoninant. Mais monisieuir Delagrave doit se souvenir îd'une

- Le printemps prochain, il y aura une exploration dans le ,,,in ni aat ,- e b eoi-trey, oû il n rôle ln
but de prolonger ae chemin Gesford jusqu'au la t Si. Jfa.nbutde robiigr l chminGusordjusu'a la St Jeut. coup (le gourdtin sur le tronc de l'arbre,- lui fournit à la fois uin

-L'Opinion publique annonce qu'il y a prés de 7,000 canadiens cercueil et un tombeau.
imployès dans les manufactures du Connecticut. Pendant l'année Delagrave sauta à bis de son cheval son fouet tomba de
1870,,pas moins de 90jeunes gens onît quitté la parolare de Ste. qa inaiu inerte, ut il ehiuiicea comme oz homme ivrQ en s'ap-
'irtle de la PPocatiore pour us rendre aus Etats-Unea. procheant de l'étranger. a
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- Mon Dieu, murmura-t-il; - est-il possible que les morts devant Delagrave, qui éta assis sur un tertre juste sous PombreSortent cinsi dle leur tombeau? du vieux chêne.
Il marcha droit sur l'inconnu, qui rejeta en arrière la chevelure - A présent, racontez-moi votre histoire, dit-il ; parlez fran-

grise et sale qui lui cachait ie front, et le regirda attentivement. chement, et soyez bref, car mon temps'est précieux.
- Me reconnaissez-vous ? demanda ce dernier, avec un rire Bernier, étonné de ce changement de ton; pasa sa large mam

impertinent. sur sa bouche, et le regarda d un air soupçonneux. l
-- :Oui, répondit Delagrave, avec tte sorte de gémissement. Deligrave vit son hesitation, et se hâta de lu rassurer.

Vo¤s êles-il s'arrêta,-et l'autre compléta lui-même la phrase. - Je ne chercherai pas à vous cacher, dit-il qu'il est en votre
-Jacques Bernier,.i votre service, monsietr Delagrave ! pouvoir de me rendre un service tel que si voumme le iendez,
Il croida les mains sur son gourdin, et tout en s'appuyant des- votre fortune sera faite.

sus; il regarda Delsgrave avec un air de triomphe. Les yeux de Jacques Bernier brillérent d'une sauvage cupidit.
Je vous croyais mort, murmura ce dernier, les yeux toujours - Voilà qui s'appelle parler! dit-il ; mais,- et ici,ses soup-

fixés qur le bandit., çons lui revinrent,- chacun a ses idées ith ropcs de fortune.
Vous c :iez, comme vous lésirtez, hein 7--n'est-ce pas Quelles sont les vôtres, vin gt-cinq mille frar ncL -e-étre ?

vrai ? macs D; nrci, j'ai la vie diablement dure. Ce n'est pas - Ccii mille ! Je vous donnerai cent m a
vore faute i j'en sî1s' venu, cette nuit, où, après avoir terrassé Bernier fit un bond de surprise.
l'avocat, Vous volâtes... -- C'est convenu, cria-t-il, avec un-jurement: Dites-moi de

Silence quoi il s'agit, et je le ferai.
Delagrave saisit le vazabond par le bras, et regardant au'our de Delagrave vct sa puissance : cet homme il pouvait le gouver-

tut-avec une anxîeié évidente. Lier- el le perdre.
- Sileic rep a-t-ih--ees arbres peuvent avoir des oreilles ! - La confiance doit être mutuelle 'dit-il froidement. Lorsque

N'ayez pas peur. JI n'y a qu'un pauvre diable qui eet caché nous nous sommes quittés je vous ai laissé pour mort. Je dési-
lti dedans,--i il frappa un coup dle bâton contre le chêne,--mais rerais savoir comment vous en êtes réchappé.
il y a des années que vous lui avez coupé Pouïe ! Vous m'avez laissé !- Oui, c'est bien cela ; dit Bernier,,en

- Misérable ! groznant; vous m'avez laissé pour avoir le cou coupé, ce dont
Delagrave leva sur lui une main nenacçante, mais Jacques vous vous inîquiétiez peu.

Bernier sauta vivemem en arcère, et brandit son gourdin. - Je vous ai laissé pour mort, je vous l'ai dit ! répéta Dela-
- Pas de cela, dit-il, si vous voulez queje reste criet ! Allons, gra ve, sévèrement. Autrement, croyez-vous donc que j'aurais

allons, monsieur Delagrave, ajonta-t-il, après ne si longue ab- voulu laissé derrière moi une pareih'e preuve -
sence, vous avouerez que c'et une singulière façon d'accueillir - C'aurait été une mauvaise affaire pour moi; car les dents
un vieil ami. Rappelez-vous doncl, cri chcaneant soudaiii le ce maudit chien m'étaient entrées de plus de trois pouces dans
de ton, et avec un accent sérieux.-Jadis vous n'etiez pa- homme le corps, et, en tombant sur mon couteau, je m'étais fait une bles-
n battre longtemps les buissons, et on s'entendait vite avec vous. sure dont j'emporterai la marque dans la terre.
Croyez-moi, arrivons a la question ; le chemin le plus court sera Si, n ce mot Le blessure faite par le couteau, Jacques Berrier
enoore le rmeilleur. Pendhant près cIe vingt ans, vous vous êtes avait pu lire ce qui se passait dans.l'esprit de Pbomme qui cr
complu dans l'idée que j'étaie mort et enterré,- et voilà que, tant était l'auteur, il est probable qu'il se serait montre moins coin-
d un coup, je nie dresse devant vousb,- un peu pls vieux, natu- municalif.
rellement, mais enfin, avec ine mémoire, qui me sera fidèle oct Toutefois aucun signe extérieur ne trahit les pensées de Dela-
infidèle, comme il vous plaira. C'est unie affaire à traiter enire grave, et le bandit continua son récit.
nous. - J'ignore combien de temps je restai sans connaissance, dit-

Pendant qu'il parlait, Delagrave réfléchissait, et avec la réfle- il ; mais quand j'ouvris les yeux, où croyez-vous que je me trou-
xion lui revinrent en partie soit calme et son e.rng-fioid. vai ?

Il vit tout de suite la grandeur énorme dii nouveau danger q;i - Dans la mer, peut-être, dit Delagrave, qui anrait souhaité
le mencçait, et il chercha dans la profondeur de so génie d'in- l'y voir encore.
trigue les moyen.s de le di.tournpc. - Dans un lit, où j'aperçus penchée vera moi, la figure d'une

- Vous avez besoin d'argent ? dit-il, après une pause. femme qui pleurait.
- D'une quantité !- et le misérable ouvrit les bra en riant.- - Une femme ! s'écria Delagravo aveu étonnement; -quelle

Il y a si loncgiemups que je nc'en ai vil, c'il m'en faudrait beaucoup femme ?
pour me satisfaire, je ouas en avertis. Le bandit cligna de nouveau de l'oil, et répliqua d'un air en-

- Vous en aurez. .o.. .. .joue:
- J'y compte bien voil qui s'appelle causer raisonnablement, - Je crois vous avoir dlit que je suis né à Moidrey, que j'ai étéajouta-t-il, en Iui-arit ccn signe de tète, et eli clgnmt dt ml d'nI élevé a Moidrey, et que je me suis marié à Muidrey. a femmecertaine façon. Faites,- et faites bien les choses, etj'aurai bouche était une«sorte le favorite [le la douairière de Moidrey ;' elle luiclose. faisait [les lectures pieuses, et allait avec 'elle à la messe..Toujours
Delagrave, toujours dans ses réflexion-, continua à le regarder est-il qu'ele m'apporta une jolie somme d'argmnt, et nous vé-

fire ment. . . cûme ensemble, tarit bien que mal, tant que j'eus de quoi dé-
Une pensée liii avait traversé leprit. penser. Puis.... enfin,. un-beaui jour, je fus pris dans une mau-
SSi, se disait-il de celte touivelle arme levée aussi subitement vaise affaire, et déporté à li Guyane. Au bout de six ans je ré-contre moi, j'en faissis un inistruient pour mia propre defense ! ussis à m'évader,- je revins en rance,- et vous savez la reste,En face de lui, en effet, était ui ini urable chez qui lhubitude M-e evinsenanc et vo avez lepreste.

du crime était devenu une seconde nature, et qui était aussi ieti - Mais cette femme ? demanda Delagrave avec impatience.
sensible aux reproches le sa conscience qu'aux lois de lihcma-. - C'était la mienne, toujours aussi douce et aussi précieuse
nifé;- une brute dont la force pouvait lui ètre utile,- dont il que jamais :" li Jean, me dit-elle, car elle avait de grandes
pourrait diriger les actionq, et peut-etr , ensuite, s'en débarrasser manières, te voilà donc revenu !-Mais ça me fait cet effet-là,
d'une maniere ou d'une autre. madane Bernier, " lui répliquai-je. Puis elle rme racona,; en

Le visage sombre de Delagrave s'éclaircit et brilla d'une lu- pleuruant et en se tor[sant les mains, comment elle était gouver-
mière qui etait réellement infernale. nante diti fils le soin maître, comment l'enfant avait été volé, et

Il s'etait rappelé son serinent à Varina, et même les craintes comment ele m'avaiti rouve, sur le parquet, tout couvert de sang;
qu'il venait d'éprouver disparurent devant la haine qu'il avait comment elle m'avait porté dans sau chambre, et m'avait rappelé
pour Emma. à la vie. Puis, tombant à genoux, elle me, supplia Le sauver la

vie à sa mnintesse, en lui'rendant son fils ; ce qui, vu qe j'igno-- Attachez mon cheval à Pune de ces branches, Ntr en re- rais ce qu'il était devenu, n'était pas facile. ¯ Tàc ue jetrouvnt un te les accents d'autorité d'autrefois.- Notre conver- puisse sortir d'ici, lui dis-je,'ej 'lretioöiverai ,fût-il -d rYpiedsaion pourraêre ongue.s terre.-Jacques Bernier me réo'dit-elle, je vous pardon-
Jacques Bernier obéit machinalement, puis revint se placer nerai tout, si vous runmeaez'ùdtië&jeune' .iàire'. . Comnme4t'lo
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connaitrai-je, demandai-je, en supposant que je le rencontre 7
Alors elle m'indiquadifférentes marques. É

- Lesquelles ?(denaida 1 Delagrave,avec une profonde atten-
tion.p gapveunp_

- Une "orte de croix de Malt'e(lracé surîre côté gauche par
de.Moidrey lui-même, qui, dés l'instant de la naissance de son
fils, n'avait pas cessé.d'eprouver mille crainîtes à son égard.

- Il avait raison, murmura Delagrave, avec un sombre sourire.
'L'àtiire linigne,1 ou les autres marques. contiinna Jacqiies

Berniér, sans avoir'remarqué l'observation le Delagrave, étaient
des cicatriies'sur l'épaule de l'enfant,- les dents d'un chien.

- Les'dents d'un chien
- Oui; je m'imagine bie q oi éllà as ressemblent-, dit Bernier,

avec un jurement, et en montrant les blessures dont il avait encore
lattrace -àla figure et au cou_î r m.

-- C'est étéange !-comment le chien aurait mordu 'enfant?
-'Il iie' l'a pas morde, du moins, ce n'était pa.-'son intention.

Un jour, parait-il, que l'enfant était tombé de la terrasse dans la
mer, le chien s'élança après lu, et le saisit par où il put, par l'é-
paule.

- Ainsi, votre femme vous.aida à vo uséchapper? dit Dela-
grave. -

- Oui, elle profita de la nuit pour me faire~sortir, et me con-
duisit à un endroit où je trouvai un bateau caché dans le's rochers.
d Va, et soismeilleur,- me _dit-elle. " Puis elle me mit dans la
main un livre de prières, tt uni bourse. La bourse, je la serrai
dans ma poche, .t le livre je le jetaiclans la mer. Il n'y avait pas
dix minutes que jevoguais dans ce bateau, lorsque je perdi. une
rame; e je me trouvai à la!mérci des flots, avec iu vent qui souf-
fiait de terre. 'Je contifniai à aller ionjnurs à la dérive. Je ne puis
encore penser sans frémir à tout ce que j'endurai. Durant deux
jours, je restai sans boire ni manger, perdu sur l'immen>e Océan.

- Et où vous lûtes recueilli, j'imagine 7 dit Delagrave, avec
impatience.

- Oui, par un négrier espagnol,' qui m'emmena au Brésil, où
je fus vendu pour aller travailler aux mines. Pendant quatorze
ann, j'y suis resté, dans ces maudites mines, avec un boulet à la
jambe. Enfin, nr beau jour,' 'moi et une douzaine de camarades,
nous réussîmes à nous évader, et à nous réfugier chez les Iidiens.
Je devins là une sorte de chef, et donnai pas mal d'occupation aux
Espagnols, qui m'imaginèrent de promettre une récompense a ceux
qui me rameneraient mort ou vif. Comme je vis que med amis a
peau cuiyrée commençaie'nt à dresser les oreilles, je crus que le
temps de charger île quartiers était venu. Je passai au Texas, et
du Texas je suis revenu ici.

- Pourquoi ici? demanda Delagrave.
- Parce que je savais que je trouverais là de l'or, plus que par-

tout ailleurs, répondit le bandit hardiment. Parce que, ajoLIta-t-il,
Bi j'avais affaire à des gens sans cœur, j'ai un vieil ami qui se
chargerait de parler pour moi.

Il fit tourner son gourdin et en frappa un coup si violent contre
le chénie que le tronc creux, résonna comme un tonnerre loittuii,
et des fragments do'mousse tombèrent en pluie par terre.

Delagrave bondit sur ses' pieds avec colère.
- Fou ! s'écria-t-il, recommencez, et j'en ai fini avec vous l
Jacques Bernier abaissa lentement son btton.
- Fini avec moi ! Best, vous croyez ?.. .mais moi, monsieur,

je fnn aurais pas'fini avec'vous.
Delagrave vit la faute qu'il venait de commettre en s'aban-

donnant à un sentiment de colère vis-à.vis d'un bandit de ce ca-
libre, et malgré sa répugnan'ce, il lui posa doucement la main sur
l'épaule. ..

- Parlons affaires dit-il ; l'argent que je vous ai promis est
encore à gagner.

(A' contnuer.)

VOINE DE NORVÉGE à vendre à Sie. Anne de la Poca-

A tière, à limprimerie Gazetteldes CaPiagne; i St.
Jean 'ort-Joli, chez M. Octave Dubé, cultivatei'r. Ceux qui lé'-

sirent se procurer de cette avoine pour semence, devront profiter

du bon'marché. Ell s',i'd 3s. '9J. par minot-de 34 livres. Au

pntemips þo:ai ll se endr le doubled'u prLactunla

1870- GUIDEiFRATIQUE 1870
des' Siur's de Clhrité e'l'Asile de la Providence publié rnus ie
patronage des Professeurs de Médecipe. et de Chirurgie, 1Faculté
de Médecine de l'Université Victoria, MonréaL Seconde édition.

Montréal;?Esèbe Sénécal, Imprimeur-relieur et'éditeul, rue
St. Vincent; Nos. 6, 8 et,1 0 .

Le volume, format grad in ociaro, est dé 15 0 0,pages environ.
Prix : Pour chaiuîe souscripteur, volume relié, $4; pour non sous-
cri teur, relié, S4.

L'ouvrage paraîïra dans le cours du mois de. décembrecou-
rant. Les lettres devront être adressées .Soeur Mechlilde du
Saint Sacrement, Asile de la Providence, rue StefCatfierine
Montréal. -

Indemnité Seigneuriale au Fonds 'dès
Townships.

ATTENDU que par un Ordre en Conseil en date du 30 AVRIL
1867, il est ordonné au sujtdes réclamations des Municipalilés
pour y participer, que les Fonîds sus-nonmé sera fermé le31 DÉ-
CENI B RE le la présente année, avis est par les présentes donné
que toiets reclarnations qui pourraient changer en aucune ma-
mère la distribution diu dit Fodils'devronit être produites le ou avant
la date ci-dessus indiquée, après laquelle date, aucun changemen t
lie pourra être fait dans la dite distribution.

Département des Finances, JOHN LANGTON,
Ottawa. 9 Décem bre 1870. Auditeur.

M E L AN G 'E S
HISTORIQUES, LITTERAIRES ET D'ÉCONOMIE

POLITIQUE
PAR

HUBERT LARUE.
GARANT et TRU DEL,'éditeurs-libraires de Québea

Sofireti au public cet importantnouvrage qu'ils viennent
île publier, contenant un grand nombre des écrits de M. le Dr.
LaRue qui ont été accueillis si favorablement par le public. Il
suffit de jeter un coup-dSoil sur la table dos matières, pour en
cornprendre toute l'importance :

CuNFERE'CEs : La Langue française en Canada ; Paresse et
Travail; Luxe et Vanité ; Notaires, Avocats, Médecins.-Le Dé-
fricheur de LaniLîuie,-Eloge funèbre de M. l"Abbé Louis J. Ca-
sauilt,-Discours le Fin di'ainée,-Un Naufrage dans le golfe
Sainit-Lacnrent,-Les " Mémoluires " de M. De Gaspé,-Les Fêtes

patronales des Canadiens-Français,-Les Peabody.en;U)anada,--
Le Lendemain des Rois,-Les Richesses naturelles .du.-Canada,
-L'Agriculture dans la Province de Quebec,e-Do l'Étude et du
PEiseignement agricoles, -L'Associatiot, de Médecite cana-
dienne,-Coiup-d'oil sur l'état actuel de la Médeciri',-¯-L'lliade
et la Médecitie (Coiiférence),-Scenes de Moeurs ca'indiennes.

Cet ouvrage est ci vente chez MM. Garant et Trudel, - Qué-
bec ; à Ste. Anne de lia Pocatiere, à la librairie agricole de Firmin
H. Proulx. Prix SI le volume. Expédié par la Poste, SI.14.

R. 1 O1G N. 1 ARiCH ANDDE M USIQUE, ETc.,
ài Québec, rue Si. Jean,

Offre en venle La dernière romance fran'çaiàè :

J'A M E!! J E S UI S A MÉ !!
Romatnco . par Alexandre Ricbpdt, auteur de la jolie, romauco

Q belle étoile ! . glère.anle If

-22 décembre 1870.

-327



GAZETTE DES 0AMPAGNES

ATT-ENTION!

SEMOIR ET HERSE COMBINES
De J. &S. VESSOT, patentil le premier novembre 1869.

ES amis du progrès se l quantité de sstne
L réjouiront d'apprendre 

l(e

que nous pouvons offrir aux
cultivateurs une nouvelle ma-
chine à semer qui réunit lts cette machine ra *

les avantages possibles. Le qu'on pett s'en assurer en''I I i~','~ il'examinant. NIu en fbi
" Semoir et Hlerse Combi-
nés " peut seier, herer et Nons les on priv r.-
rouler un arpent en moins dus es las arivor.
d'une heure et opére aussi Il rpus les foratio '.
oien sr le travers que sur Prlir à us etnfrmtiSsOT
le long les plaNches. Cette e _ e de VFS.br',
machie asème, aVec Une rz- lette prine de m iîîe,
gularité parfaite. le blé, le
seigle, l'orge, l'avoine, les livrées à la manfacture Il
pois, o sarraz'.in, la graine de de $100 polr celles à deux

________-~ ' chevaux t de $80 pour cuIles
mil, etc. Au moyen d'un ré-
gulateur, on met par arpent J& V O p te m à nno 1hval.

Premier prix à lqExposition Provinciale. Prix extra u l'Exhibition du Comté de Joliette.

Voici les certificats que nous ont donnés les peronnes quti se sont servies de nos machines et qui les ont vu fontionner:

Joliette, la Il juillet, 1870.

Nous, ousné.ayant fait.usasre du Il Semoir et Herse Combinés Il certifions av'ec plaisir que cette nouvelle et uitile menchinm
aratoire a nv ntiodne em notre entiere satisfaction.

Le grain que nous avons seme avec cette marhine est iujourd'hiîi bien plus. beau, pqus vert et puns égal que le grain que nu
avons FeIl dmis la mémne pièce par les moyens orîliîairer, et cela polir les raisons suîivanutes :la semence qui n'est pas foulée par
les pieds des chevaux, tombe dans de petits silloiis irac'l par uîîe espèce (le îlentý, lesql surît referinés p;îr d'autres dents sent-
blables ; ut rouleau qui pa;e en-ite aplanit le terrauin dLie cutte marnrae la seme.nce e t tout enterrée à profondeur gale et a, par
con-équent, plus de force et d'accroisseme.t.

PIERRE LA FORET, père,
PIERRE LAFORET, file.

Voici, ci-dessous, les -ignatures de ceux qui se joignent à nous pour témoigner du l'utilité et due nombreux avantages de Cellt

n o uv el-le id $ 0 0ocreieis d
JOSEPE- MOLLE. SEVELrL CLEMENTS, EDUIPMIGÉ,
THOMAS MeRCILE, J. A. VERNON, FRANCOtS LA LIBERTÉ,
NOEL RODEU GiO. Gl.%IOlR, CHARLES DESMARETS.
Ti-OMAS RONDEAU, ELIE COTÉ,

Rivière-du-loup Ie haut), 14 juin 1870.

Nous, soussigns, certifions qu'après avoir fait un essai du la machine à cemer, diti fn ao laiir et HI.nrsp Combinés Ile J. et S.
Vesso, patente le q er novei n e 1869, et après avoir vî le grain levé, uemé par la ite inal qu'elle fîîuurnu très-bien, et I
plit un vide depuis longtemps senti par l'agriculteur, rempistant routr les conditions voulues air Canada, semei sr les graioul,
rouler le terraic, acorrqui.er le temps et la emneinc.t fci liter la travail.

F. A.GARCEAU. JIULES LAMBERT, ED. CARON.
C. P. LACHANCE, WILBERT N[%VIIALL. pr. 'M. A., M. DOUDIEèe
MARC LAMIF, FPX RICARD, OLIVIER CROIJETTIÈRE.

Ecole d'agriculture kes Ste. Annu, 12 novembre 170.

Nous avors expérimeno é . ur la Ferma du Collège de Ste. Anre le semoir de M. .1. et S. Vessot, et.ngus pouvons certifier
qlle cette machine est ce qu'il y a de plum satisfaisant jii,.quî'à ce jour. Elle ne brime pnas le grain seme trés%-réguliérreeu dans~
e9 terrains tot-aait irrégulierp, l'enterra parfiiteienî et ànivelle l terrain de manie e pusvoir faucher facilement lane

WD. EILBROD TREMBLAY, Pre.,Directur.
J. D. SCHMOUTH, ProfessAeur.

Joliupte, 17 décembre 1870.

Nu, Semoir et erse Combinés "p de ai J. et S. Vessao fut exhibé à l'expomerio agricole du comté de Joliette au mois d'o.tobrS
dernier et fut esIy en présenice île. juges et (lu birrnu (le direction de lua mocièté d'sg-riciîlture du comté,

VCette mntchinee po8sè6ee aee semer avec une grante ré,umlarpé, ct d'vriterrmr c ir, profunleur égale toutes epèces mI
grins qu'elle rouie n m me temps, les irrgurlarités du terrain ne fuierit aucun obmtacle v on!es aunCiorne aprmit.

rlle potrr aui 'ovanagme le semer la graine le mil et île traa iu moyen 'I mcaniiospecial iliîi la fait tomber avec tind
,giaîîue régularité sous le roîuleaiu, Au e urte quui n'est pas liaO) enîterrée. et su trouve dans unu condition qui lui permet îje lever fI
cillement.

Le fonctionnement de cette machine a parFi ri parfait d Cuex Jucs et au Beoait de direction, qu' prx extra fut déo n' cer MM.
vo pur cette machine qui est conidrée, i bon droit, comme un intrument artoire d'une grande utlté

.LOUIS LEESQUE, Président, GD. LANAUDIRE, Vic-Préi t,......E D. GU BAUT, SecTRE Y P tre Direr.

J. D.- SCMUH Poeeu .- -. j

.328


